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FAITS DIVERB_
Bureau central météorologique

Mardi 25 mai. Une. profondedépressions'estavan-
cée rapidement sur les îles Britanniques et le nord de
la France: le baromètremarque ce matin 748 mm. en
Islande après avoir baissé de 20 mm. depuis hier.

La baisse est d'ailleurs générale en Europe les pres-
sions supérieures à 765 mm. ne persistentplus que sur
l'Espagne.

Le vent' est modéré du sud-est sur le pas de Calais
et la Provence, de l'ouest sur l'Océan..

Des pluies sont tombées dans louest des îles Bri-
tanniques, sur la Baltique et le centre du continent.

En France, de nombreux orages ont éclaté dans
l'ouest; on a recueilli 14 mm. d'eau à Cherbourg, 1Q à
Nantes, 4 à Biarritz, 1 à Brest.

La température est encore très élevée dans nos ré-
gions du centre et de l'est.

Ce matin, lethermomètre marquait3* à Arkangel, 140,

à Nantes, 19° à Paris, 2Q» ?Alger, 21° à Clermont-Fer-
ïand, 22° à Besançon.

On notait 16° au puy de Dôme, 5» au Ventoux, 4» au
pic du Midi.

En France, des pluies orageusessont probables dans
toutes les régions, la température va s abaisser et se
rapprocher de la normale.

A Paris, hier, la température moyenne, 18°, a été
Supérieure de 3°7 à la normale (14°3).

A la tour Eiffel, température maximum 21», mini-
«um 11°3.

Observatoire municipal (RÉGIONPARISIENNE)
LecieJ, beau l'après-midid'hier, est couvert ce matin

et un orage, avec assez forte averse, éclate du sud au
nord-est de la région entre 9 h. 15 et 9 h. 30.

Le vent prend de la force et passe à l'ouest.
La température varie peu aujourd'hui.
La pluie reprend continue vers 10 h. 30.3, Lundi 24 mai Mardi 25 mai fi

Tirage financier. Aujourd'hui a eu lieu-un
arage d'obligations de la ville de Paris 1904.

Le numéro54960 gagne 100,000 francs.
Les deux numéros suivants gagnent chacun

10,000francs 243351 56845.
Les dix numéros suivants gagnent chacun 1,000

francs: 164648 301438 347206 260057
116443 127424 75254 150702 178920
123211.

Le centièmeanniversaire de la mort du
maréchal Lannes. Lundi prochain 31 mai, à
dix heures et demie du matin, un service religieux,

1
sera célébré à Saint-Etienne-du-Mont, à l'occasion
du centième. anniversaire de la mort du maréchal
Lannes, duc de Montebello, blessé mortellement à
la bataille d'Esslingle 22 mai 1809 et mort le 30 mai.

Saint-Etienne-du-Monta été choisi par la famille
comme étant l'église la plus voisine du Panthéon,
où repose le corps du maréchal Lannes.

En raison du caractère national de cet anniver-
saire et de cette cérémonie, il n'est envoyé aucune
invitation à titre personnel. Le même jour, un
service religieux semblable sera célébré par l'ar-
chevêque d'Auch à Lectoure, ville natale du maré-
chal Lannes.

Avant les fêtes de Mireille. Les congres-
sistes de la Société archéologique de France en ex-
cursion à Arles (Rhône) ont visité, sous la conduite
de M. Lefèvre-Pontalis,les divers monuments les
arènes, le théâtre romain, le portail-Saint-Trophime.

Après un déjeuner,où l'on remarquaitla présence
de M. Frédéric Mistral, le maître leur a fait les hon-
neurs d'une visite au Muséum Arlaten. Dans cette
visite les congressistesontadmiré la reconstitution
fle la Provence.

Dans la salle des fêtes, M. FrédéricMistral a pro-
Boncé un chaleureuxdiscours en langueprovençale.

Sur la proposition du président du congrès, M.
Lefèvre-POntalis, M. Mistral a été nommé membre
d'honneur de la Société d'archéologie de France.

Suicide d'un Américain. Un jeune Amé-
ricain, M. Edward Stanford, qui était descendu
depuis quelques jours dans un hôtel de la rue des
Réservoirs,à Versailles, a été trouvé pendu hier
matin dans sa chambreà coucher.

M. Stanford,qui était pourvu d'un conseil judi-
ciaire, devait une somme assez considérable à son
hôtel. Il s'efforçait d'oublier ses ennuis en absor-
bant force gin et whisky.

Le frère de M. Edward Stanford 'qui habite Pa-
ris, est arrivé à Versailles et est allô à l'hôpital ré-
clamer le corps du suicidé afin de lui rendre les
derniers devoirs.

Un professeur mordu par une vipère.
M. Perrot, professeur à l'Ecole supérieure de phar-
macie, prenait part, dimanche dernier, à une excur-
sion d'herborisationprès de Mantes. Au cours d'une
démonstration,il fut piqué à la main droite par une
vipèrCj II reçut immédiatement les soins nécessaires,
et son état n'a rien d'inquiétant.

Le professeura pu se rendre hier à son labora-
toire.

La mort du petit. Nous avons raconté l'acci-
dent survenu dimanche à Clichy un ouvrier pein-
tre en voitures, M, PhilippeBoucher, et sa femme,
portant chacun un de leurs enfants, avaient été sur-
pris par un brusque démarrage du tramway au mo-
ment cù ils grimpaient sur la plata-forme et étaient
tombés à la renverse.

FEUILLÎETOSI I>U CCtUpS
DU 26 MAI 1009

Causerie scientifique

LA NATURE ET LA VIE

LES PEINTURES DE LA CAVERNE D'ALTAMIRA

comment furent découvertes les peinturesd'AHamira.
Les investigations de M. de Sautuola. Une mo-

nographie de MM. Cartailhacet Breuii.. Le scepti-
cisme initial.- Ce qu'on peut penser a'Altamira.– Ce
qu'on y voit. Les restes de l'hommepréhistorique.

Epoque à laquelleils se rapportent. Ce qu'il y a
sur les parois de la caverne.-r Gravuresetpeintures.

Quelques représentations humaines. Grand
nombre defigures d'animaux. Fresques zoologi-
qUQS, Couches superposées. D'où venaient les
couleurs.- Comment elles ont pu se conserver.
Qu'était-ce que la caverne d'AHamira?

Ayant, en 1878, été très frappé des collections
d'objets préhistoriques réunies à l'Exposition de
Paris, M. de Sautuola, notable propriétaire à San-
tander, en Espagne, et homme cultivé aussi, se
demanda,de retour en sa province, pourquoi celle-ci
ne contiendraitpas, comme tant d'autres, des vesti-
ges de l'hommeprimitif.

Justement, à quelques kilomètres de chez lui, il y
avait des cavernes. Il visita l'une d'eiles, et trouva
quelques. silex. Une autre était non loin, à Alta-
mira, découverte par un chasseur en 1868. M. de
Sautuola y avait en 1875 remarquéquelquesdessins
noirs aux parois. Il la revisita en 1879, et fut récom-
pensé, car il trouvades silex, des pierrestaillées, des
os qui avaient dû être des outils;Il était fort content.

Mais il le fut bien davantagecertain jour qu'ayant
amené avec lui sa fillette, celle-ci, qui se mouvait
plus aisément dans la caverne très basse où il lui
fallait le plus souvent se plier en deux,, lui signala,
d'un cri, une bête au plafond.

Il regarda et aperçut une peinture. Puis d'autres,
en noir et en rouge, représentant des bisons, des
biches,des chevaux; une foule de gravures ou de
peintures, répanduesau hasard.

Ce fut la première découverte non pas de l'art
préhistorique,mais d'une forme particulière de ce-
lui-ci.

Car pour M. de Sautuola, gravures et peintures
étaient à- coup sûr l'œuvre des humains dont il
VoWvait à terre les silex et les outils en 03.

C'est à rhistoriaue"de la caverne d'Altàmira et

L'enfant que portait la père, Te petit Roger, agi
deux ans et demi,,a succombé hier à une fracture
-du crâne. ,'

i_ i_Le commissaire de police de Clichy recherche à.

qui incombentles responsabilitésde cet accident.

Accident d'automobile. Un accident d'au-
tomobile s'est produit hier soir vers sept heures et
demie dans la côte rapide, de Robinson.

Trois voitures se suivaient à vive allure, cher-
chant a se dépasser; la dernière venait de prendre
la tête lorsque l'un des pneumatiqueséclata. L'auto-
mobile fit une embardée et se renversa sur le bas-
côté de laroute.

Le chauffeur Emile Barbery eut la jambe droite
fracturée le» quatre voyageurs qui se trouvaient
dans la voiture, M. Hollmann, bijoutier M. et Mme
Reffet, Mme Cartierfurent égalementblessés, mais
moins grièvement.

Sur les toits. -r- Deux cambrioleurs s'étaient
introduits ce matin vers une heure, dans un im-
meuble du boulevard des Capucines. Surpris par
des locataires, ils réussirent à gagner les toits et on
les vit un moment sur celui de l'Olympia, ou des
gardiens qui s'étaient mis à leur poursuitene par-
venaient pas a les rejoindre. L'un d'eux eut 1 idée
de prévenir les pompiers au moyen de l'avertisseur.
Ceux-ci ne tardaient pas à arriver avec des échelles
qui allaientpermettrede s'emparerdes cambrioleurs.
Mais prévenu de ce qu'on attendaitde lui, le chef du
détachement fit observer qu'il ne pouvait sans ré-
quisition écrite se livrer à cette chasse à l'homme.
Il fallut allerau commissariatde police de M. Tan-
guy, rue de Provence,pour se procurer le précieux
papier. Pendant ce temps, les cambrioleurs avaient
trouvé une issue. Ils étaient descendus par l'échelle
de secours du music-hall et avaient disparu. C'est
ce que l'on constata quand-la réquisition écrite eut
été remise au chef du détachementdes pompiers.

Le sabotagedans les postes. On mande de
Saint-Etienne qu'un soldat du 38» d'infanterie,
nommé Bougirand, qui se trouvait de faction la
nuit dernière,vers minuit, près du tunnel de Rive-
de-Gier, pour la surveillancedes lignes télégraphi-
ques, entendit, après le passage d'un train de mar-
chandises,une balle s'aplatir contre le mur, près
de lui. Bougirand riposta aussitôt; mais personne
ne fut atteint malgré deux coups de feu tires par le
factionnaire. On a retrouvé sur les lieux des débris
en maillechortdo cartoucheLebel.

L'autoritémilitaire a ouvert une enquête.Un fil
télégraphique avait été coupé la veille près de Saint-
Chamond et un poteau télégraphique gravement
détérioré à la gare de Couzon.

Enfant assassiné. Hier matin, à Evreux,
des trimardeurs qui avaient couché à la belle étoile,
sur le pré du Bel-Ebat, découvraient la cadavre d'un
enfant d'une douzaine d'années, couché sur le ven-
tre, une joue contre le sol. Il portait au ventre une
horrible blessure laissant voir les intestins, que re-
tenait une main crispée sur sa chemise. Le cou pré-
sentait des traces de strangulation et des égrati-
gnures paraissant provenir de coups d'ongles. Le
pauvre petit avait aux narines une écume sanglante
et ses lèvres, toutes noires, étaient retroussées en
un affreux rictus.

L'identité do la victime fut vite établie. C'est le
jeune Edouard Bouillet, dont les parentstiennentun
débit rue Grande, 89.

Le pauvre enfant allait avoir douze ans au mois
de juillet. Dimanche dernier, il avait tourmenté sa
mère pour qu'elle le laissât aller à la représenta-
tion d'un cirque installésur le pré du Bel-Ebat. Mme
Bouillet y avait consenti et le petit garçon était
parti après dîner, emportantune affiche comme les
cirques de passage en déposent dans les établisse-
ments publics et qui donnentdroit à l'entrée gra-
tuite. Cette affiche a été retrouvée sur lui, ce qui
prouve qu'il n'était pas entré au cirque.

La représentation avait pris tin à dix heures et
demie. Mme Bouillet avait cherché en vain son fils
pendantune grande partie de la nuit. Elle apprit
ainsi qu'il avait été vu pour là dernière fois à neuf
heureset demie devant l'entrée du cirque.

L'autopsie a établi que la mort était due non à la
strangulation, mais à Pétouflement produit par une
hémorragie interne. Cette hémorragie a été provo-
quée par l'écrasement du foie et du poumon droit
causé par des coups violemmentportés sur le ven-
tre.

Le coup de couteau avait seulement éraflé le foie
et l'estomac. Il a dû être donné après la mort ou peu
de temps avant.

INFORMATIONS DIVERSES
Le concours institué pour la nomination d'un

agrégé à l'Ecole de pharmacie de Paris s'est terminé
par la nomination de M. Herissoy, pharmacien des
hôpitaux.

Au Salon des Artistes français. Outre les médail-
les dont nous avons donné hier la liste, les différents

jurys ont encore décerné les suivantes
Gravure en médailléset.sur pierres fines.– Médaille

de 2° classe M. Lafleur.
Médailles de 3e classe MM. DesvignesetFraisse.
Architecture. Médailles de 3° classe MM. Simp-

son, Bossard, Délavai, Villeminot, Genuys, Flegenhei-
mer, Duval. 1

Corrigeons en même temps une erreur typographi-
que qui nous a fait attribuer une médaillede 3e classe

1en sculpture à Mlle Morin. C'est Mlle Moria qu'il faut
lire.

Hier a été célébré le mariage de M. André Mesu-
j reur, chef- du service de la direction à l'Assistancepu-

Wique de Paris, avec Mme MargueriteRodanet, fille
du regretté maire du 2« arrondissement. Les témoins
étaient pour le marié, M. HenriBrisson, président de
la Chambre des députés, et M. Léon Bourgeois, séna-
teur pour la mariée, Me Albert Rodanet,avocat à la
cour, son frère, et le docteur 0. Tapret, officier de la
Légion d'honneur, médecinen chef de l'hôpital Lari-
boisière.

Demain mercredi, à cinq heures, M. Henri Lon-
gnon fera, à l'ancienne salle de l'Académie de méde-

I cine, 49, rue des Saints-Pères, une conférence sur
François1er, amateur d'art ». S'adresser au siège so-
cial de l'institut général psychologique,14, rue de
Condé.

Mobiliers complets par milliers aux Grands
Magasins Dufayel, sièges, tapis, tentures, articles de
ménage, éclairage, sports, voyage et jardin, installa-

tions horticoles, billards, cycles, voitures d'en-
fants, etc. Nombreusesattractions.eTRIBUNAUX

Accident du travail et certificats de complai-
sance. Sous ce titre, nous avons enregistré la
condamnation à trois mois de prison, 100 francs
d'amende et à un an de la privationdu droit d'exer-
cer la médecine prononcée par la 10e chambre con-
tre un docteur qui avait délivré des èertificats de
complaisanceà un ouvrier victime d'un accident du

travail.
Le jugementprécise dans les termes suivants la

responsabilitédes médecins en pareille matière
Attendu que dans l'application de la loi sur les acci-

des découvertes qui y ont été faites qu'est consacrée
l'admirable publication de MM: E. Cartailhac et
H. Breuil, la Caverne d'Altamira à Sa'ntillane, près
Santander[Espagne),somptueusementéditée par le
Mécène doublé d'un savant qu'est le prince Albert
de Monaco, et récemment présentée par celui-ci à
l'Académie des sciences.

M. de Sautuola fit connaîtreses découver tes. Vilà-
nova, le géologue madrilène, vint, admira et adopta
les vues de son compatriote qu'il répandit par la
parole et l'écriture.

Il ne faut pas en être surpris il rencontra quel-
que incrédulité. M. Ed. Harlé, un des collabora-
teurs des Matériaux, fit un rapport fort sceptique,
concluantà l'âge très récent de partie au moins des
peintures. (Il y a en effet une vache qui inspire de la
méfiance.)

Les choses en restèrent là quelques années. Mais
entre temps des faits nouveauxse produisirent. En
1895 M. E. Rivière faisait connaîtreles gravures de la
grotte de la Mouthe, en Dordogne. En 1893, M. F. Da-"
leau en avait signalé à Pair-non-Pair en Gi-
ronde. En 1895 même constatationàla grotte de Cha-

bot, à Aiguèze (Gard) par MM. Chéron, Ollier de Ma-

richard et A. Lombard-Dumas, le bon travailleur
qui vient de nous quitter. Des gravures encore aux
Combarolles, en Dordogne, à Font-de-Gaume, à
Marsoulas, au Mas-d'Azil, à Bernifal.

Partout on trouvait de fort bonnes gravures sur
roc, et même des peintures très intéressantes, re-
présentant des animaux depuis longtemps disparus,
qui avaient vécu dans la régionaux temps préhis-
toriques, si bien qu'on en trouvait les restes associés
aux vestiges de l'hommeprimitif dans le sol mémo
des cavernes. Impossible de douterque les habitants
de celles-ci fussent les auteurs des œuvres d'art, et
les eussent faites d'aprèsnature.

Tout ceci remit la caverned'Altamiraen mémoire,
et deux préhistoriens notables, E. Cartailhac et H.
Breuil, jugèrent qu'il fallait étudier celle-ci à
nouveau, et copier, si possible, les figures qui s'y
trouvent. A quel point ils ont réussi, leur beau vo-
lume le fait voir. Et voici, brièvementrésumé, leur
jugement sur Altamira.

Les premiers habitants de la grotte furent des
ours. On trouve de nombreusestraces de leurs grif-
fes. La raison qui les fait croire antérieurs à l'hom-
me est qu'on ne trouve pas de traces d'animauxplus
récents ou contemporains. Il semble que l'entrée
de la caverne ait été très longtemps obstruée par
un éboulement, après avoir été fréquentée- par
l'homme préhistorique, et ne se soit rouverte que
tout récemmentpar un autre accident.

Quoi qu'il en soit de la date où ces auadrupëcfes

~ttjf)!
fienU du ti^vaili le médecins'est vu attribuer un rôle
narik-ulièrem^timportant; que pour permettre aux
tribunaux de déterminer la nature et la durée des in-
capacités detovail, le législateur a cru pouvoir, aS titre/ s'en rapporter à la conscience maintes
fois éprouvée du corps médical; mais que, pour lé-
pondre à la confiance qui leur est ainsi témoignCe, les
médecinsdoivent,dans l'exercice de cette mission déli- Il

cate, s'entourer de précautions d'autant plus sévères;
Attendu que si, malgré sa prudence, le médecin, se

laisse tromper ou se trompe involontairement, son
erreur peut être excusable mais qu'il ne, saurait en
être de même quand les attestations qu'il formule sont
contredites par des faits matériels qui excluent toute
possibilité d'erreur; que de pareilles constatations ne
peuvent s'expliquer que par la fraude et qu'il en est
ainsi spécialementquand malgré la résistance du mé-
decin du chef de l'entreprise, le médecin de l'ouvrier
persiste à attester, par des certificats nombreux et ré-
pétés, conçus toujours dans les mêmes termes, inten-
tionnellement vagues ou imprécis, l'invalidité dun
homme qui en fait travaille sans interruption depuis
trente jours et qui, à raison' de la nature même du
traumatisme dont il a été atteint, ne pourrait se livrer
à un travail régulier, s'il n'était guéri.
Le facteur et le terrassier. Lors de la der-

nière grève des P. T. T., un facteur, qui venait d'a-
chever sa tournée, fut, en longeant un chantier,
injurié et frappé par un ouvrier terrassier.

Inculpé d'outrages et violences à un citoyen
chargé d'un service public, cet ouvrier a comparu
hier devant la 10e chambre.

Le prévenu niait les ouvrageset son avocat, Me
A. Berthon, soutint qu'un facteur n'étaitpas un ci-
toyen chargé d'un service public. Le tribunal a
donné sur ce point raison au défenseur.

Attendu qu'un facteur des postes est un simple
agent de gestion, qui ne détient ausune portion de
l'autorité publique; qu'il ne participe en aucune me-
sure à l'exercice de la puissance publique, bien qu'un
intérêt public s'attache à ses services qu'il n'a qualité
ni pour dresser des procès-verbaux, ni pour constater
des infractions à la loi ~t rêtQAttendu qu'il importe peu que le facteur ait prêta
serment avant d'entrer en fonctions, ce serment
n'ayant qu'un caractère purement professionnel, qui
n'est point de nature à modifier le caractère de sa
fonction.

Mais pour violences et outrages à un particulier,
notre terrassiera été condamné à quinze jours de
prison.

Pauvres petits. Nous avons dit hier que les
époux Sargent, ces deux étrangers qui furent, il y a
quatre mois, arrêtés à Asnières où ils habitaient sous
un faux nom, étaient poursuivis devant la 8e cham-
bre correctionnelle pour avoir infligé de mauvais
traitements à de tout jeunes enfants qu'ils avaient
adoptés.

Les débats de cette affaire, qui avait été considéra-
blement exagérée, se sont terminés dans la soirée
par la condamnation de M. Sargent à deux ans de
prison et 100 francs d'amende et celle de Mme Sar-
gent, dont les médecins ont déclaré la responsabilité
atténuée, à treize mois de la même peine.

VARIÉTÉS ÉTRANGÈRES

La mort de Shelley

C'était toute une colonie britarmique qui dans les
années 1820-1821 venait de prendre ses quartiers t
Pise, et quelle étrange, quelle attachante colonie i

Ainsi que l'écrivait Mme Shelley « Pise est deve-
nue un petit nid d'oiseaux chanteurs 1 »

Lord Byron, grand poète et encore plus grand
seigneur,s'y installait royalementdans un magni-
fique palais,' au bord de l'Arno, en compagniede sa
maîtresse, la comtesse Guiccioli; Shelley et sa
femme y louaientune maison; un de leurs cousins,
Thomas Medwin, poète lui aussi, les rejoignait
ainsi que deux de ses amis, le capitaineet Mme Ed-
ward Williams, qui charméspar tout ce qu'ils avaient
entenduraconter de Shelley étaient on ne peut plus
désireuxde le connaître. A leur arrivée de Suisse,
ils prennent un appartement dans sa maison et une
très étroite intimité ne tarde pas à s'établir entre les
deux jeunes ménages. Le capitaine et sa femme

sont bientôt pour Shelley « Ned » et « Jane », les
amis, les compagnons inséparables. La colonie
s'augmente d'un autre capitaine britannique,
Edward Trelawney, dont l'air de chevalier errant,
la beauté brune et les belles moustaches font une
vive impressionsur le poète

Il était comme est le soleil dans sa fière jeunesse,
Aussi terrible et séduisant qu'est la tempête.
En plein hiver 1822, dès le mois de janvier, le

choix d'une résidence estivale devient le sujet de
toutes les conversations; la chaleur est bien trop
grande à Pise pour qu'on puisse songerà y passer
l'été. Les recherches commencent en février, et
l'endroit choisi est Casa-Magni, sur la baie de Lerici,
tout près du petit village de pêcheurs de San-
Terenzo les deux ménages des Shelley et des Wil-
liams s'y installent aux derniers jours d'avril.

« C'est une vieille et rugneuse demeure, dit Guido
Biagi dans son ouvrage The Last days ofP. B. Shel-
ley, ayant 'ses pieds dans la mer, par derrièreune
montagne couverte d'yeuses toujouis vertes et de
pins. Elle se dresse solitaire, forte comme une cita-
delle, avec une terrasse et un porche qui s'ouvrent
sur la mer. Elle ressemble plus à un navire qu'à
une maison; les vagues pénètrent sous le porche,
baignent les murs et parfois même atteignent la
terrasse. »

Les descriptions et les photographies d'un livre
récent de Mme Mac Mahan [Wilh Shelley in Italy),
nous montrent, d'une manière très précise, cette
vieille demeure italienne, massive et sévère, dans
un paysage très beau sans doute, mais un peu sau-
vage et attristant.

Le poète en était ravi « Je vis dans cette divine'
baie, écrit-il, lisant des drames espagnolset écou-
tant de la divine musique ».

La musicienne, c'était Jane Williams, qui chan-
tait en s'accompagnantde la guitare, un cadeau de

son admirateur c'est à elle que sont dédiés les vers
de l'Invitation, qui comptentparmi les plus beaux
qu'ait écrits Shelley, vers pleins de fantaisie déli-
cate et caressante, emportés dans le plus vif, dans
le plus fougueux des rythmes; ils sont comme
l'exaltationde ce paysage aimé, où la beauté du ciel
rivaliseavec celle de la mer.
Quand l'azur de midi est au-dessus de nous,
Quand la multitude des vaguesmurmurent à nos pieds
Là où. la terre et la mer se rencontrent
Et toutes les chosessemblent être une
Dans le soleil UDiverseî.

Mais l'enthousiasme de Shelley était bien loin
d'être partagé par sa femme.

n Je n'ai pas de mots, écrivait-elle plus tard, pour
vous exprimercombien je détestais cette maison et
le site'environnant. Les gens du pays étaient sau-
vages et antipathiques; la direction du ménage
(house keeping) était très difficile et nos domestiques

passèrent, et qui reste discutable, l'homme a fré-
quenté la caverne.

On y trouve des silex, des instruments divers en
os et en corne de cerf, des aiguilles, des pointes de
flèche, des objets divers, en os, d'usageindéterminé,
dont plusieurs portent gravées des représentations
animales, biches, bisons, des ligures stylisées aussi,
plus ou moins intelligibles,mais voulues.

Pour l'époque où l'homme fréquentait la caverne,
elle n'est point douteuse. Les restes contenus dans
le sol montrent qu'il s'agit du solutréen et du mag-
dalénien, du paléolithiquefinissant, de la période de
la pierre taillée juste avantcelle de la pierre polie.
Et il est tout naturel d'attribuer à l'homme de ces
deux époques, de la dernière au moins, les repré-
sentations, gravées ou peintes, que nous trouvons,
des animauxqui vivaient là, au même temps, sous
ses yeux.

Ces œuvres sont très diverses.Quelques-unes, en
petit nombre, semblent vouloir représenter l'hom-
me. On croirait aussi bien le singe. Mais il n'y
avait point de singes. Peut-être les dessins figurent-
ils des hommes masqués; le port de masques est
encore une observancetrès répandue en nombre de
cérémonies rituelles. Cela prouverait la religiosité
de l'homme d'Altamira. D'autres détails et sur
ceux-ci il n'y a pas à se méprendre prouvent
aussi dans les mêmes figurationsson obscénité.

Il y a bon nombre de signes dont l'interprétation
est jusqu'ici impossible des signes noirs qui ne
représententrien de reconnaissable,des signes rou-
ges encore plus problématiques.Faut-il voir là mi
embryon d'alphabet et d'écriture?

Ce qui domine, ce sont les représentations d'ani-
maux. Elles sont de deux ordres. Il y a des croquis

en noir, un peu partout, sur les parois et au plafond;
et il y a des peintures -avec contours en traits in-
cisés en rouge, noir, brun, jaune, sur le plafond
seulement.Les croquis en noir, ce sont des gravures
à la pointe de silex, des entailles dans la roche.

Ils sont souvent partiels, ne représentant qu'une
partie d'un animal une croupe, une tête, même
une face seulement. Dans beaucoup de cas, ces cro-
quis sont susceptibles d'interprétation; on voit très
bien ce que l'artiste a voulu représenter. Le trait
est hardi, dégagé. Aucune retouche; au reste celle-
ci ne servirait de rien. La silhouette il s'agit tou-
jours de profils -peut avoir de 10 ou 15 à 70 ou 80
centimètres elle est bien souvent d'une justesse
extraordinaire. Mais on peut avoir de la peine à la
démêler.Il n'estpas rare qu'on ait superposédeux ou trois
gravures. Après avoir gravé une tête de bicha par
exemple, l'artiste a esauissé par-dessus une croutia

toscans voulaient tous nous abandonner le dialecte
de ces Génois était dur et déplaisant.Mes seuls bons
moments, c'est quand le vent et les vagues me per-
mettaient d'aller en mer, quand à bord de ce ba-
teau de malheur, étendue, ma tête sur ses genoux,
je fermais les yeux et ne sentais que la respiration
ail vent et la rapidité de notre course. »

Le bateau de malheur était arrivé en effet; il avait
été commandé à un constructeurgénois, sur le plan
de Williams,ancien officier de marine; c'était un
schooner de 21 pieds de long et 8 de large, avec une
très forte voilure, non ponté la prudentTrelawney
voulait qu'on prît à bord quelque marin du pays,
connaissant parfaitement les vents et les courants
du littoral. Mais Williams, plein de confiance en lui-
même, refusa d'en entendre parler; on se contenta
d'engager,comme garçon, un jeune Anglais de dix-
huit ans. Shelley, qui adoraitlamer, passait presque
tout son temps sur l'eau.

Dans les premiers jours de juillet, il apprit avec
grande joie l'arrivée de son excellent ami Leigh
Hunt, un écrivainanglais qui venait en Italie pour
diriger une revue littéraire dont Byron et Shelley
devaientfaire les frais. Leigh Hunt, avec sa femme
malade et ses sept enfants, se rendait auprès de
ByronShelley et Williams décidèrent aussitôtd'al-
ler par mer jusqu'à Livourne et de le rejoindreà
Pise. Le voyage se fit sans encombre; ils passèrent
quelques jours à Pise, avec leurs amis; le
8 juillet, ils sont de nouveau à Livourne et s'ap-
prêtent à prendre la mer pour regagner San-Te-
renzo. Shelley surtout a hâte de retrouver sa femme
qu'il a laissée souffrante et triste, à peine remise
d'une fausse couche; il a reçu d'elle, durant son
court séjour à Pise, des lettres qui le pressaientde
revenir.

Ce sont des journées de grande canicule; une ter-
rible sécheresse désole toute la contrée; partout les
populations processionnentpour implorerun peu de
pluie. Le matin du 8 juillet, le tempsn'est pas beau
un vieux matelot génois branle la tête quand il
voit les deux étrangers sur le point de s'embarquer.
« C'est de la folie, dit-il à Trelawney, qui se trou-
vait alors sur le yacht de Byron, de hisser tant de
voile sur un bateau non ponté, où il n'y a même pas
un vrai marin » Mais Williams assure qu'en sept
heures, ils auront atteint San-Terenzo.

Ils sortent du port; Trelawney les suit do sa
lunette. Une heure après, un terrible ouragan se
déchaîne les pêcheurs qui l'ont vu venir ont eu le
temps de s'abriter. Quand le grain qui dure peu est
fini, la mer, jusqu'au lointain horizon, apparaît vide
de toute voile.

C'était le lundi; le lendemain, le surlendemain se
passent; le jeudi, le temps est très beau; dans la
vieille demeure, les deux femmes attendentimpa-
tiemment le retour de leurs maris « Quand minuit.
arriva, écrivitplus tard Mme Shelley, sans que nous
ayons vu les hautes voiles du bateau doubler le pro-
montoire,nous commencions à craindrenon pas la
vérité, mais quelque maladie. »

Le lendemain Jane Williams, terriblement in-
quiète, veut partir immédiatementpour Livourne
la mer est mauvaise, le vent contraire, il n'im-
porte elle s'y fera conduire à rames. Mary Shelley

lui fait observerquec'est le jour de la poste, qu'une
lettre arriverapeut-être. Il arrive en effet une lettre
de Leigh Hunt adressée à Shelley « Donnez-nous
vite des nouvelles de votre traversée de lundi der-
nier, car nous sommes très inquiets. » Marylit cette
lettre; le papier tombe de ses mains; Jane la lit à
son tour. « Alors, tout est fini! » s'exclame-t-elle.

Elles partent immédiatement;on les transporte en
canot iusqu'à Lerici de là, elles vont en voiture à
Pise. A la casa Lan/ranchi, la demeure de Byron,
c'est la servante de la Guiccioli qui les reçoit tout
d'abord. Puis arrive Byron; tout ce qu'il sait, c'est
que Shelleyet Williamssont partis lundi, le jour de
l'orage.

Mary est maintenant comme un spectre; il est
bientôt minuit, elle refuse toute nourriture, tout
repos; elle part avec Jane pour Livourne, où elles
arrivent vers deux heures du matin. On leur a
donné le nom de l'auberge où habite Trelawney
mais leur cocher se trompe, il les conduitdans une
autre et force leur est de rester là. jusqu'à l'aube.
Elles se jettent tout habillées sur le lit; au matin,
elles trouventTrelawney,qui ne peut que confirmer
la désolantenouvelle.j II y a pourtant encore une lueur d'espoir: c'est
que le bateau en dérive ait été entraîné sur les côtes

1de Sardaigne ou de l'île d'Elbe. Les deux pauvres
femmes n'ont rien à faire ici Trelawney se charge
de faire explorer le rivage par des cavaliers, dans

I le cas où la mer y aurait jeté quelque débris de
l'embarcation elles-mêmes doivent retourner à
San-Terenzo. Elles y arrivent un jour de fête. « Les

gens, pareils à des sauvages, femmes, hommes et
j enfants en bandes, passent la nuit entière à danser,

à. chanter sur la plage. Le siroco souffle éperdu-
ment. »

1 Puis quatre mortelles.journées d'attente et d'an-
goisse. Le 18 enfin, Trelawney reparaît: tout était

bien fini, ail tuas quiet now les corps avaient été
trouvés sur la plage. Le lendemain, Trelawney

1 emmène les deux femmes à Pise, loin de cette mai-
lson, de cette mer maudite.

C'est non loin de Viareggio qu'un dragon du duc
de Lucques aperçut un cadavre, straccato, roulé là
par les vagues; on découvrit dans une poche un
livre anglais, le dernier volume de Keats, cadeau de
Leigh Hunt à Shelley, à 'son départ de Pise; la
poche contenaitencore un exemplaire de Sophocle.

]
Quant au corps de Williams, il fut trouvé une

lieue plus loin.
Lors de la mort toute récente de Keats, que l'on

avaitenterrédans le cimetière protestant de Rome
près de la pyramide de Cestius, Shelley, qui avait
composé sur cette mort le touchant poème d'Ado-
nais, disait de ce cimetière « C'est un espace ouvert
au milieu des ruines, plein, en hiver, de violettes et
de pâquerettes. On pourrait deveniramoureuxde la
mort, à penser que l'on sera enseveli dans un aussi
doux lieu I »

Mary Shelley se souvint de ces paroles; il fut dé-
cidé que ce serait là l'asile suprême du poète.

Par les soins de Byron et de Trelawney, son corps
fut brûlé sur la plage, à l'endroit môme où la mer
l'avait jeté. Ce furent de poétiques funérailles. On

versa sur le bûcher des encens et du vin, comme
faisaientles anciens. Les cendres et le cœur furent
portés à Rome, sous la dalle de marbre blanc, où l'on
lit ces simples mots

P. B. SHELLEY
Cor cordium

Dans une cérémonie récente en l'honneur de 'Keats
et de Shelley, la colonie anglaise de Rome réunis-

de cheval ou bien un corps de sanglier, au même
endroit. Il faut donc y regarder de près pour s'y re-
connaître dans ces traits superposés et entremêlés.
Les photographiesle font bien voir.

Un fait assez curieux est à noter dans les repré-
sentations humaines extrêmement médiocres
d'ailleurs et indignes des artistes qui ont su si bien
saisir les formes animales et les représenter en
pleine activité, car si le corps est nu, évidemment,
les formes en sont sans précision. C'est que le plus
souvent, l'attitude est celle de la supplication,
échine incurvée, bras en avant, et avant-bras rele-
vés un geste qu'on retrouve dans des représenta-
tions antiques, plus récentes, des orantes.

Les représentationsen couleur, les fresques ne
se trouvent qu'au plafond. Sans ordre, un peu par-
tout, au hasard, souvent superposées, comme les
gravures, entremêlées de dessins variés, inintelligi-
bles, sans signification apparenteoù peut-être ilfaut'
voir de ces compositions comme on en fait quand
le professeur ennuie ou que l'orateur fatigue.
Les fresques, à en juger par les reproductionsqui
nous sont offertes, sont des œuvres fort intéressan-
tes très justes, très vivantes d'attitude et de mou-
vement.

Au total, une vingtaine de bêtes, grandes images,
en noir ou bien polychromes, qu'on distingue vite,
sauf quelques-unes, très détériorées. Manifeste-
ment, au plafond comme sur les parois, il y a plu-
sieurs couches d'art. On a souvent effacé -pargrat-
tage, ou en essuyant? et mal effacé une peinture,
pour en faire une autre à la place.

La plus ancienne décoration semble avoir été exé-
cutée en noir: on a figuré de façon sommaire des
chevaux, des bovidés, des cerfs, des bouquetins,
qui se laissent deviner encore sous les figures rou-
ges plus récentes. C'était du travail assez médiocre,
sauf en ce qui concerne deux bisons, un bœuf et un
sanglier.

Par-dessus sont les fresques rouges, très supé-
rieures incontestablement,et souvent en parfaite
conservation, et les fresquespolychromes, les pre-
mières qu'aperçut M. de Sautuola.

Il est évident que ces œuvres diverses, même
celles de la même couche, sont de mains différentes.
Ils étaient plusieurs à cultiver l'art, dans cette ca-
verne. Il n'est toutefois pas nécessaire de voir dans
celle-ci une façon d'école des beaux- arts, encore
moins demuséedu Louvre,mais peut-être un atelier.

Les fresques du plafond sont de grandes dimen-
sions les animaux ont 1 m. 50, 2 mètres et plus, et
on ne peut avoir do doute, quandla conservation
est suffisante*sur l'espèc& qu'on a voulu, repré-
senter.

sait le souvenir de deux des plus grands poètes de
l'Angleterrequi reposenttous deux dans cette terre (

italienne, par eux si passionnémentaimée. j

SAINT PONS.

LIBRAIRIE ji
l

Félix ALCAN, éditeur,
Viennent de paraître.

bibliothèque de philosophiecontemporain^,

LE PLURALISME h
par J.-H. BOEX-BOREL (J.-H. Rosny aîné).

1 volume in-8° &îr. i;

LE LIEN SOCIAL
par SULLYPRUDHOMME.de l'Académie française..

1 volume in-8° 5 fi.

L'éditeurDARAGON,96-98, rue Blanche, adresse
gratis son, catalogue de livres d'occasion(650 nM) sur
l'histoire Assassinat du prince de Condé; Duc
et duchesse de Berri; Napoléon, Révolution,
Louis XVII Curiosa; Noms Argot; Scien-
ces occultes Magie, Hypnotisme. Le Droit
d'aînesse..

TECâATBHS
Le second spectacle de la saison russe obtiendra

au Châteletun aussi vif succès que le premier.
Après le ballet, l'opéra, dans la répétition géné-

rale donnée hier, a connu les honneurs du triom-
phe. Un public aussi nombreux, une salle aussi bril-
lamment composée que le premier soir, a acclamé
la Pskovitaine {Ivan le Terrible), comme elle l'avait
fait pour le Pavillon d'Armide, Igor et le Festin.
Après la Karsavina, la Karalli et Nijinsky, Mme
Lipowska, Mme Petrenko et l'extraordinaire Cha-
liapine ont été l'objet de longues ovations.

A l'Opéra
Dans le courant de juin, aura lieu la reprise dé

Henry VIII avec M. Maurice Renaud.

m Molière et sa femme » à Rome
Notre correspondant à Rome nous écrit:
L'auteur dramatique et romancier bien connu

M Girolamo Rovetta vient de faire représenter au
théâtre Valle, de Rome, une œuvre, qui par la no-
toriété de l'auteur et par le sujet traité, est sus-
ceptible d'intéresser le public français c'est Mo-
lière et sa femme.

Nous croyons nous rappeler que pareil sujet a
été conçu aussi par notre poète dramatique M.
Maurice Donnay, qui, saus doute, destine son oeu-
vre à la Comédie-Française.L'œuvre nouvelle de
l'auteur illustre de Romantisme n'a pas remporté
le succès que tout le monde espérait et désirait.

La pièce pourtant débute bien. Le premier acte
est plein de mouvement et de variété.

Le marquis de Monteray est amoureux d'Ar-
mande Béjart. Pour la conquérir, il fait jouer à
Versailles, aux fêtes royales, une féerie dont il est
l'auteur et qu'on donnera à la place du Malade
imaginaire. Il voudrait avoir Armande pour par-
tenaire. Il dépèche vers elle l'abbé de Laval, sorte
de ruffian de sacristie, personnage louche et spiri-
tuel qui se charge de transmettre les déclarations
du marquis. Mais le marquis a'un rival en Baron,
le compagnon de Molière, qui jaloux de l'aristo-
cratique amoureux, dispute Armande à l'abbé
galant. Et au milieu de toutes ces scènes rapides,
passionnées, on voit se préciser les deux silhouet-
tes maîtresses d'Armande frivole et cruelle, de Mo-
lière jaloux et souçonneux.

Mais le second acte est une déception. L'auteur,
au lieu de continuer la peinture des passions si
bien commencée, veut faire revivre les détails ex-
térieurs d'une époque disparue, et se perd en évo-
cations descriptives du cérémonial de Versailles.
Toutefois il y a deux scènes intéressantes celle où
le roi refuse à Molière de laisser jouer le Malade
imaginaire et annonce que la féerie du marquis
sera décidément représentée. A ce moment, chez
Molière, l'indignation du grand poète auquel on
préfère un Oronte quelconque, se confond avec la
fureur du mari qui devine une entrevue amou-
reuse, et l'acte s'achève sur une algarade violente
entre les deux auteurs tous deux amoureux d Ar-
mande.

Au troisième acte, Molière revenu chez lui re-
verse son indignation sur Armande et jette
l'abbé de Laval à la porte. Ici arrive, une scène qui
eût pu être très belle si elle eût été préparée. Ba-
ron, l'ami de Molière qui a été l'amant de la Bé-
jart, reproche également à la jeune femme sa
conduite avec le marquis. Mais le public, qui n'a
pas été suffisamment mis au courant des amours
de Baron et d'Armande, et qui s'intéresse surtout
à Molière, trouve la double scène de jalousie un
peu outrée.

Molière, comme Alceste, dégoûté de tous et de
toutes, veut se réfugier au désert; mais à la der-
nière scène ses pauvres et dévoués acteurs vien-
nent lui demander ce qu'il faut faire le soir. Alors
il songe à son œuvre qu'il faut continuer, à ces
pauvres gens qu'il faut nourrir, et il reprend les
chaînes de sa. vie douloureuse à laquelle il est rivé.

Mme Réjane, accompagnée de la troupe de son
théâtre, partiradans les premiers jours du mois de
juin, pour faire une grandetournée dans l'Amérique
du sud, à Rio-de-Janeiro, à Buenos-Aires, Sâo-
Paulo, Rosario et Montevideo.

Le Refuge, la pièce de M. Dario Niccodemi,qui fut
un des plus éclatants succès de la.saison, ne pourra
donc plus être joué que treize fois, c'est-à-dire jus-
qu'au 5 juin inclus.

A la Renaissance, le Scandale n'aura plus que
cinq représentations.

Le théâtre de la Renaissance fermera ses portes
samedi soir 29 mai, sur la dernière représentation
de la belle pièce de M. Henry Bataille.

Les Chanteurs de Saint-Gervaisprêteront leur
concours à la grand'messede la fête de la Pentecôte
le dimanche 30 mai à dix heures du matin, à Saint-
Gervais, et y chanteront, sous la direction de leur
chef M. Ch. Bordes, la célèbre messe 0 quam glorio-
sum de Vittoria, et divers motets de la fête du jour.
On peut se faire garder des chaises à la sacristiede
Saint-Gervais et chez MM. Durand et fils, 4, place
de la Madeleine.

> Ce soir
A l'Opéra, à huit heures et demie précises, repré-

sentation de gala au bénéfice du monumentBeethoven.
Le programme est exclusivementcomposé d'œuvres

de l'illustre musicien
Ouverturede Lëonore (n° 3); Symphonie pastorale; air

$ Adélaïde (Mme Vallandri).
Concerto en ré, pour violonet orchestre (M. Enesco)

La Marmotte, Délices des p leurs (Mlle Lucienne
Bréval)

fantaisie poùr piano, chœurs et orchestre (M. Raoul
Pugno); In questa tomba oscura, la Prière (Mme Delna).

Marche militaire en la, marche militaire en ut, polo-
naise, par la musique de la garde républicaine.

Chansons écossaises (Mlle Mary Garden).

La techniqueétait simple. L'artiste faisait d'abord
une esquisse au trait, par entailles, sur la roche
préalablement préparéepar ràclage. Il avait ainsi
une gravuredonnant la forme générale .et les ca-
ractères les plus accentués. Après cela, il coloriait,
mettait les couleurs, des ocres rouges et jaunes. Il
disposait de pinceaux à coup sûr; il savait aussi
éclairciret laver, et fondre les tons.

Il n'y a pas seulementde la gravure et de la pein-
ture dans ces œuvres d'art primitives il s'y mêle
encore un commencement de sculpture, en ce sens
que dans quelques cas l'artiste a su utiliser les sail-
lies ou les creux du plafond. Une saillie présentait-
elle le contour du dos d'un bison il en faisait le
point de départ d'une image de bison, et souvent
d'un bison surprenant d'allures, de vie, de force, de
mouvement. Car il est certain que le dessin de ces
quadrupèdespréhistoriques étonne par la décision
du trait, et aussi parla finesse des détails.

Aucun groupement, aucun ordre ne peut être dis-
cerné. Chaque peinture existe pour elle-même, sans
faire partie d'un plan général souvent le sens en
est tout autre que celui de la voisine.

Il est une catégorie de signes qu'on ne trouve que
dans les espaces vides entre les représentations
animales, les signes pectiniformes, ressemblant à
des peignes à cinq pointes peut-être des mains
stylisées comme on en trouve ailleurs. Cela doit
avoir un sens, peut-être d'ordre magique. Mais à
la vérité, on n'en sait rien.

Les couleurs, nous l'avonsvu, consistenten ocres.
L'homme primitif a, dans beaucoup d'autres locali-
tés, utilisé les ocres fournies par la nature; on a
même trouvé des mortiers et des broyeurs, au
moyen desquels cette substance était réduite en
poudre. Celle-ci devait être mélangée de graisse ou
d'un liquide et appliquée avec une spatule ou un
pinceau, selon le degré de consistance.

Il était relativementaisé de produireles peintures
que présente la grotte d'Altamira à la condition
d'avolr le sens artistique, le don d'observationet de
reproduction,bien entendu. Les traits incisés, natu-
rellement, devaient se faire au moyen d'un burin
en silex.

On s'étonnerasans doute du degré de conservation
des fresques. Ceci, MM. Cartailhac et Breuil l'expli-
quentpar la sécheresse du climat et du sol, et par
le fait que la grotte a dû rester fermée des milliers
d'années, l'entrée obstruée par un éboulement.

On s'étonnera aussi de ne voir nulle part, ni au
plafondsous forme de plaques de suie, ni sur le sol,
comme restes de foyers, de vestiges de luminaire.
Il en a fallu pourtant. La grotte est longue, –plus
de 200 métrés, très basse et obscure. L'artiste a

l Orchestre de l'Académie nationale de musique éf
chœurs de l'Association pour le développement dl
chant choral (400 exécutants], sous la direction d&
MM. Messager, Colonne et Rabaud.

Pour terminer Apothéose de Beethoven, scène en ver*
de M. Fauchois, musique de Beethoven. Beethovenr
M. Mounet-Sully;les neuf Symphonies Mmes SaraK'
Bernhardt, Bartet, Bréval, Rose Caron, Gilda Darthy*
Hatto, Géniat, Roch et Vallandri.

Il y aura deux entr'actes de quinze minutes.
Au théâtre Sarah-Bernhardt, à 8 heures 1/2, Phèdre,.

avec Mme Sarah Bernhardt, au bénéfice de l'œuvre du
monument« A nos gloires coloniales ». La tragédie dâu
Racine sera accompagnée de deux actes en vers, Pouf
le drapeau, de M. C.-J. Moncel. l

A la Comédie-Française,M. R. Alexandre jouera.
pour la première fois le rôle de Pierre Emagny, danâv
l'Ecranbrisé, de M. Henry Bordeaux.

Modifications dans les spectaclesannoncés
A l'Opéra-Comique, on donnera demain mercredi

Carmen, et vendredi Manon.
Au Lyrique de la Gafté samedi 29. la Vivandière

(Mme Foeké, M. Devriès);dimanche 30 (matinée), Isa-,
dora Duncan soirée, le Prophète (Mme Delna, M. A%
varez) lundi 31 (matinée), la Dame blanche soirée- K&j.

Fawrite (Mme Nady, MM. Affre et Boulogne).

L'assemblée générale annuelle de l'Association
des artistes dramatiques a eu lieu hier au théâtre de»Nouveautés. j.!

Le fauteuil présidentiel, qu'occupait depuis tant
d'années le regretté Coquelin aîné, est, par un senti-
ment touchant, resté vide pendant toute la séance.

M. Péricaud, secrétaire rapporteur, a donné lecturç
de son volumineux rapport, dont voici les principaux
points.Le montant général des recettes s'estélevéà la
somme de 7U&.817 fr. 75 et celui des dépenses à
659,958 fr. 25.L'effectif de l'association comprend3,854
sociétaires (1,906 hommes et 1,948 femmes), dott
une augmentation de 84 sociétaires sur l'exercice pre-
cédent.

Aprèsune éloquenteallocutionde M. Leloir, il a ét^
procédé à l'électiondu nouveau président en rempla-

1cement de Coquelin aîné et à celle de dix membresau
comité.

Le nombredes votants était de 503. M. Albert Carré
a été élu président pour une année par 480 voix, et
MM. LRegnard (490 voix), Holacher (496), Grivot (487),
Peutat(484), Debruyère (487), Chameroy (485), Jean Coi
qnelin (493), Delmas (484), Fontanes (480) et Sujol (484J

ont été élus membres du comité.
Le résultat des votes connus, M. Albert Carré, a$

milieudes applaudissementsunanimes de 1 assemblées
a prononcé l'allocutionsuivante:

« C'est en mémoire de Coquelin, en témoignage Q8
reconnaissanceenversnotre président défuntque votre
choix aujourd'hui s'est porté sur celui qui fut so$
fidèle ami, le confident de tous ses instants, et c'est au
nom de Coquelin que j'accepte non le trop grand hon-
neur qui m'est fait, mais la tâche qui m est confiée.

1» Je la déclarerais au-dessus de mes forces si ie ne
comptais pour m'aider à l'accomplir sur l'admirablt
comité qui m'entoure, ce comité dont on ne parle ja-
mais assez, chez lequel tant d'efforts,de dévouement!?
se dépensenttous les jours pour votre bonheur, pour
votre bien-être, pour le bien et la prospérité de notr$
association, ce comité dans lequelvingt candidatsplus
dignes que moi auraient pu être présentés à votre
choix, en commençantpar mon vieil ami Leloir.

» C'est dans son sein, c'est à son exemple que Co-
quelinpuisa cette foi, cet enthousiasme qui engendrè-
rent les miracles dont vous fûtes les témoins émer-
veillés et qui nous valurent les inoubliablesannées
que nous venons de traverser.

» C'est avec lui, c'est grâce à lui qu'il me sera donné,
j'espère, de ne point laisser déchoir 1 œuvre de mon
grand ami. »

Voici le programme du beau concertque donnera,
demain mercredi 2G mai, à quatre heures et demie,
salle Erard, Mme Jeanne Raunay, avec le concours de
M. Gabriel Fauré et de M. Paderewski.

L'excellentecantatricechantera la Chanson d Eve, un.
cycle de mélodiesnouvelles de M. Gabriel Fauré; puis
la Chanson perpétuelle, d'Ernest Chausson, accompa-
gnée par le quatuor Morhange-Pelletier;enfin, une sé-
rie de mélodiesde Paderewski.

MM. Gabriel Fauré et Paderewski accompagneront
au piano Mme JeanneRaunay.

Matinées du jeudi 27 mai
Comédie-Française. V .Honneuret l Argent.•

Odéon. Conférence par 'M. Léon Blum; Jules-
César.

Déjazet Matinée de famille.
Olympia, Parisiana, Ambassadeurs,Alhambra,Aica-

zar d'été, Nouveau-Cirque, Cirque Médrano mêmes,
spectaclesque le soir.

Les étrangers et provinciaux de passage à Paria
ne doivent pas quitter la capitale sans avoir assisté ft

une séance du plus parfait des cinématographes,celui
des Grands Magasins Dufayel. Le choix des vues,
leur variété, leur coloris, l'imitmion scrupuleuse da
tous les bruits, les scènes comiques avec parlé, les
conférences,la bonne musique spécialement adaptée,
les soli et chœurs donnent à ce spectacle un cache^.
artistique tout particulier et le classent en son genre-
au rang du Français et de l'Opéradans le leur.

(Voir le tableau des théâtres à la 4' page.))
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dû travailler assis, parfois couché sur le dos. San*
doute il avait déjà de petites lampes à huile du genrç
de celle qu'a fournie la Mouthe.

Enfin, on se demandera à quoi a pu rimer cett<?.

orgie de tentatives artistiques. Pourquoi rhomm|
préhistoriquea-t-il ainsi décoré la caverne d'Alta-
mira et d'autres aussi?

Faut il voir dans ces cavernes la demeure de quel;»;

ques primitifs plus habiles, spécialisés, qui s'entre*,
tenaient la main et se perfectionnaient en leur art;
qu'ils employaientencore et surtout à orner les os-^

sements et les bois de cerf à qui l'ornementation
donnaitune valeur plus grande, une sorte d'atelierr.
d'artisans supérieurs?

Beaucoup de questions se posent, auxquelles oii;

ne peut répondreencore.
Ce qui resteacquis, c'est que l'hommedes époque»,

solutréenneet magdalénienne,qui d'ailleurs n'étal|1
plus le bipède à la mâchoire bestiale de la Chapelle*:
aux-Saints et du moustérien,et possédaitun sque-
lette plus affiné, dont Laugerie-Basse nous a cou*;
servé un exemplaire, était plus artiste qu'on ne Farte-
rait cru.

Ceci est abondamment démontré par la somp-,
tueuse publicationrendue possible par la générosi-^
té du prince de Monaco, qui, nous le savons, ne s'erV
tiendra pas là. Trois volumes déjà ont été consacrés;

aux grottes de Grimaldi, avec la collaboration d^
MM. M. Boule, R. Verneau et de Villeneuve; et dé
très intéressantes études sur d'autres grottes, ert1

France, veulent aussi être publiées, et le seront.
Mais il convenait qu'Altamiraouvrit la marche,

parce que c'est là qu'on a la première fois trouvé,
une preuve aussi développée des aptitudes artisti-
ques de nos ancêtres.

HENRY DE VARIQNY.

Quelques livres nouveaux l'Aéronautique, pap
le commandant Renard volume fort intéressant,;
consacré aux ballons surtout les « plus lourde
que l'air » auront plus tard leur tour (Flammar
iian).

ÏJHisioirede la création, par E. Hseckel, réimr
pression à très bon marché de l'oeuvre devenu^,
classique du naturaliste allemand. (Schleichet
frères.)

Chez A. Colin, le fascicule II du Traité de geogrq*
phie physique d'E. de Martonne; et du capitaineJ*

Levainville, une « étude de géographie humaine

sur le Morvan, suite aux études similaires sur 1»

Picardie de M. Demangeon, la Flandre de M. Blan^

chard, le Berry de M. Vacher, la Arormandie orient
laie de M. Sion. Enfin, l'Air, effets de son impureté,

sur la santé, car M. J. Dulac. (C. Béranger.);


